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DISTRIBUTION
M. DIDIER , curé (le Plerrcfonds AI. Sainvillf.
JULIEN, son uevcii , dragon au 1" régiment M. Acharo.
ANM'.TTE M"° Camille Dorst.
MAGLOIRE, domestique du curé M. Alcide-Tousez.
BERTAID, ami de Julien M. LuÉRrriER.
L;ï scène sff passe aupresbylcrcile l'ierrjcfoiul.*, prè» Conipicpne.
Une chambre basse du presbytère. A droite, deuxième plan, la porte d'une grange ; troisième plan, un bout d'escalier. Au fond, une porte d'entrée; à gauche, au fond, àcôtéde la porte d'entrée, une croisée faisant face au public. Troisième plan , à gauche, l'entrée de la chambre du curé ; deuxième plan , la cuisine. Une table à droite, premier plan , avec du linge et des fers à repasser; un réchaud. A gauche, premier plaa, une petite table, un fauteuil, chaises et tabouret. Un prie-Dieu dans le fond.
SCÈNE I
MAGLOIRE , puis ANNETTE.
(Au lever du rideau , Magloire , en tablier de grosse toile, est occupé à repasser. )
MAGLOIRE , d'abord seuL C'est donc aujourd'hui mon dernier jour de service auprès de monsieur le curé de Pierrefonds. Enfin , voilà une nouvelle servante qui nous est arrivée ; j'espère qu'elle conviendra à M. Didier. (Regardant Annelle qui descend l'escalier. ) Elle me convient assez à moi ! les renseignemens qu'elle m'a donnés sm- elle, me semblent satisfaisans.
ANNETTE , à part.
Enfin, m'y voilà donc ! pourvu qu'il consente à me garder près de lui !
MAGLOIRE , quittant son fer à repasser.
Eh bien , jeunesse , vous avez vu votre chambre, là-haut, au fond du coUidor; c'est petit, mais c'est bien exposé... à côté du poulailler... ça tient chaud.
ANNETTE
Oh! je ne suis pas difficile; tout ce que je demande, c'est de pouvoir y demeurer longtemps.
MAGLOIRE
Ce n'est pas moi qui m'y opposerai, je ne suis même pas fâché que vous me succédassiez.
ANNETTE
C'est donc vous que je dois remplacer?
MAGLOIRE
Mais oui ; et j'ose dire que , sous le rapport du physique, M. Didier ne perdra pas au'
ffQ^
change... là... vrai... vous êtes mieux que moi. (a part. ) Elle a un petit air vertueux qui me revient assez.
ANNETTE
Mais, alors, vous voilà sans emploi?
m.u;loire.
Oh! je n'en manquerai pas.... j'ai des talens variés. D'ailleurs , j'en ai assez de mes fonctions! depuis que ce brave abbé in a choisi entre toutes les jeunes filles pour remplacer défunte son ancienne gouveriiaiite , en ont-ils fait des chansons sur mon compte... et des coq-à-i'àne!.. ils me traitent de javotte ! parole sacrée !
Aia de la petite Cendrillou.
Au bal , si j'ose paraître ,
D' chaqu' garçon je suis Tinvité;
Et c'est just' sous ma fenêtre,
Qu' dimanch' le mai fut planté;
Enfin r plus fort de l'histoire,
C'est c't amour qu'ils ont juré
A la beir monsieur Magloire,
On m'appeir monsieur Magloire , etc.
ANNETTE, étonnée.
Ah! vous vous nommez Magloire?..
MAGLOIRE
Magloire Jolivet, né natif de Pont-Sainte- Maxence.
ANNETTE, à paru Grand Dieu! ce serait
MAGLOIRE
Et vous , Mamzelle , comment vous appellc- ^ t-ou ?
ANNITTE , embarrassée et à part.
: a'il ne sache pas que c'est la pauvre Calhe-
MAGLOIRE
\ous dites?
ANNETTE
On m'^pelle Annette.
MAGLOIRE
C'est un peu mondain... j'aimerais mieux Sco- ! -!ique ou Monique... mais, pendant que je ba'.aide, voilà mes fers qui refroidissent, (il approche le fer de sa joue comme pour juger de la chaleur, ) Aiel il ma brûlé! il est encore bon... (lise met à repasser. ) Vous permettez?.. ANXETTE.
Mieux que cela.... voulez-vous que je vous aide?..
MAGLOIRE , avec empressement, Oh! oh! volontiers. (Anuelte prend sa place; Magloire se croisant les bras et s'asseyaut dans le iauteuii. ) Jc suis bien aise de voir comment elle s'y pread.
AXNETTE.
Monsieur le curé n est donc pas encore de retour ?
MAGLOIRE
Pas encore, Mamzeîle.... nous, faisons aujourd'hui ûotie tournée du jeudi, chez nos paroissiens.
Comment... vos paroissiens?..
MAGLOIRE
Ah! je dis ça... c'est une manière de parler entre servantes de curés... nos paroissiens, nos poules... c'est reçu... ça donne de la consistance. Mais, vous n'avez peut-être pas encore servi chez un ecdésiastisque?
ANNETTE
Moi?., jamais.
MAGLOIRE
En ce cas , je dois vous donner des instructions.
ANNETTE, Se rapprochant de lui.
Au fait, en qualité de servante de curé, comme vous disiez tout à l'heure , c'est à la plus ancienne à guider l'autre.
MAGLOIRE
C'est juste ; d'aljord , manizclle Ar.nette, vous saurez que vous êtes ici dans un endroit oîi le calme, !c repos et la tranquiiiiié sont suivis delà tranquillité, du repos et du calme, ainsi de suite et successivement; toujoujs de môme, pour changer . on ne sort pas de là. Il y a trente ans que ça dure. M. Didier est un petit homme tout rond , tout gai, tout dou\, mais sévi^re. |
ANNETTE. I
Ah ! sévère !.. (A part. ) 11 me fait peur !... MAGLOIRE, lui prenant les mains et duu air recueilli. I
Sur l'arlirlc des mœurs, primo, d'abord!.. je n'ai pas besoiti de vous demander si vous en , avez des mœurs? Ah' dame! c'est qu'il en faut ici des solides. (Annette retire ses mains.) Pas ' d'allures, pas de mots lestes... ce nesl pas j pour moi... ah! Dieu, j'ai dû me marier, ainsi!., j Après ça, la place est bonne... dix écus par an, , de VcM à dise rétion et un habillemnii iiti.f à Pùqucs... moi. c'était uu.... vous ce sera autre ^''
«ô» chose... quant à nos habitudes , nous pratiquons j quatre repas dans le courant de la jomnée» I recta ! il n'y a pas à y manquer, c'est la règle de la maison... Après cela, il est inutile de vous parler des petits soins que vous devez avoir pour votre maître. Par exemple, moi je vais au-devant de lui avec un fallot allumé , quand il revient le soii- au presbytère; et puis toutes sortes de dorloteries... je suis là au premier coup de sa sonnette... drelin!... drelinî.. drelin !.. je lui liens son souper chaud , je lui mets un moine dans son lit...
ANNETTE
Comment, uu moine?
MAGLOIRE
Eh bien, oui, une bouteille de grès, pleine d'eau bouillante , aiL\ pieds ; nous appelons <;a un moine, nous autres.... (a part.) Elle avait compris !.. ah ! que c'est jeune , mon Dieu !
ANNETTE
Mais, dame, quand on ne sait pas.
MAGLOIRE
On ne peut pas savoir ; c'est juste.
(On entend M. Didier.)
Ah! voilà, M. Didier, qui rentre avec Brisqueite.
ANNETTE
Brisquette?
MAGLOIRE
Sa jument noire, sur quoi il va quelquefois jusqu'à Compiègne. Une bête précieuse pour un homme d'âge; elle ne bouge pas; aussi , Brisquette est peut-être ce qu'il aiiue le mieux au monde, après son neveu Julien.
ANNETTE
Julien! (Avec effroi.) Est-ce qu'il est ici?
MAGLOIRE
Ah bah! oui! il est bien loin! soldat; uu hoiuiete jeune homme de soldat , qui était plutôt né pour être séminariste que pour faire un pareil méticT. Mais il ne s'agit pas de ça !.. vite, préparez ce fauteuil, là... bien, vous y êtes... ANNETTE, à part, après avoir préparé le fauteuil.
Ah! mon Dieu! comme je tremble!
MAGLOIRE
A présent , le coussin pour mettre sous ses pieds, vous allez voir comme ça se soigne, un curé. (Il sort.)
ANNETTE , à eUemème.
Oui, j'ai bien fait de venir ici... du moins, si je ne dois plus le voir, Julien.... je vivrai près de celui qui lui a servi de père... et si ce bon vieillard vient a savoir qui je suis , il aura pitié de !i)')i!
SCÈNE II
Les MÊMES, M. DIDIER.
(Aoneltc se tient près de la table, Magloii-e, qui a été au-devaul du curé, re\ieiil en lui donnant k bras, et le conduit jusqu'à son fauteuil. )
M. DIDIER , marchant doucemenL
Ail : Ht le bon Dieu <ous liriiiri.
Encore un pas... à ma faiblesse, l'rCic le secours de ton bras ;
SCËNE II.
D'autres soutiendront ta vicillcSBe} Allons, M;i'^'oirc, ciicoie un pas.
Si cette coiuse est la tleriiière , J'ai soulagi' des maux là-bas!
Quand un bienfait rlot la carrière, "
Au dernier pas
On est moins las.
Eh î eh ! eh ! je n'en peux plus!
IIAULOJUE, ùlanl le chapeau de l'Abbé et l'aidant à s'asseoir.
S'il y a (lu bon sens d'être si long-temps dehors, par le temps qu'il fait!
M. DIDIEK, s'essuyant le front.
Mais il fait beau... un temps superbe!
M AGI, DIRE, l'aidant à s'asseoir.
C'est égal ! une autrefois je fermerai la porte du presbytère à (loul)le tour ! puisque vous ne voulez pas être plus raisonualjlc que ça... tenez ! tenez! comme il a chaud 1
(11 lui met un petit bonnet sur la tCte. ) AT. DIDIER, riant.
Eh! mais, Magloire, je crois que tu me grondes?..
MAfiLOIRE.
Il n'y a pas de quoi , n'est-ce pas ? un homme de votre âge !.. ne pas se ménager plus que vous ne faites, c'est révoltant.
M. UIDIER.
C'est ça , crie un peu ! il n'y a pas de mal !... ça me rappelle défunte cette pauvre dame Siiiioiineau... nia première servante... toujours aux petits soins pour moi; mais grondeuse!,, ah ! elle aurait grondé le bon Dieu!
ANXF.ïTE, bas à Magloire.
Comme vous lui parlez durement!
MAGLOIRE, à Annette.
C'est l'usage, ça tient à l'état; faut toujours avoir l'air de mauvaise humeur... si on ne le tarabustait pas un peu, ça lui manquerait... il se croirait mal servi.
M. DIDIER, à Magloire.
Allons , est-ce que lu bougonnes encore?... (Apercevant Annelte. ) Eh! mais, qil'cst-ce que c'est que ça , Magloire ?..
MAGLOIRE, à part.
Ça!... il appelle une femme ça!... ce que c'est que de ne pas connaîtiT... pauvre bonhomme , va !
M. DIDIFR.
Pardon ! je ne vous avais pas aperçue , mon enf.mi, qui etes-vous? que me voulez-vous? MAGLOIRE , la faisant approclicr.
Allons.... approchez un peu.... n'ayez pas peur ! c'est doux, c'est doux !
anm:tte.
î^fonsieur l'abbé, c'est votre parent, Jf. Didier, le fermier (le Craiidchamp, qui m'a dit que vous aviez besoin d'une servante.
V. UIDIKP
j\h ! c'est pour cnlrcr a nion service que vous vous présentez? Mais, Didier n'y pense pas, vous êtes trop jeune, mon enfant.
SI AOLOIRE.
Oh ! ça tient à i^'n\ âge.
(Didier hausse les épaules en regardant Magloire.) «^
AKVF.TTE.
Je suis beaucoup plus âgée que je ne le parais.
DIDIER
Vous avez l'air de dix-neuf à vingt ans.
AN>ETTE, se récriant.
Ah ! par exemple ! =c n'en ai pas encore dixhuit.
MAGLOIRE
Age charmant ! âge céleste ! âge ù croquer;
DIDIER
Dix-huit ans! Ma chère petite, vous n'êtes pas canonique.
ANNETTE
Canonique?..
MAGLOir.E, à Annette.
Vous ne comprenez pas? cano:iiqiie...(A l'Abbé.) Vous lui parlez latin, aussi, (a Annette.) Ça veut dire... que vous n'êtes pas... Eh bien, si fait !.. je la trouve assez canonique.
ANNETTE
Pour reconnaître vos bontés, comptez sur mon zèle, sur mes soins; je vous servirai comme un maître, je vous aiineiai comme un père... vous serez là pour témoij;ner de ma conduite ; ils seront bien forces de vous croire.
MAGLOIRE, scssuyant une larme.
Elle a un très job bagou.
DIDIER, à Annette.
Mon enfant, c'est bien, je ne dis pas... mais c'est impossible.
ANNETTE
Ah ! mon Dieu! impossible.
Al" : Ah 1 Colin me délaisse. («iitKOT IT coin.)
L'intérêt, l'indulgence, Qui trop long-temps m'ont fuî.
Ce matin, l'espérance M'disait : Ils sont ici!..
Quand votre arrêt emporte L'espoir qui sut m' tromper, Dites, à quelle porte Pourrais-je aller frapper?
Il n'est donc plus de porte, Où je puisse frapper ?
MAGLOIRE, avec explosion de sentiment.
Venez frapper à la mienne, Mamzelle. (a l'Abbé.) Oui, si, après ce qu'elle vient de vous dire là, vous avez le cœur de la mettre dehors, eh bien ! je la prends, moi !.. (A Annette. Soyez tranquille, jeune fille... je vous prends,
M. DIDIF.R.
Magloire!
MAGLOIRE
J'ai dû me marier, ainsi...
M. DiniF.R.
Fais-moi le plaisir de te taire, et va mettre Brisquelte à l'écurie.
MAGLOIRE
On y va, on y va. (Bas à l'Abbé, en désignant Annette qui pleure.) C'est égal, VOUS êtes méchant; ah! c'est pTis bien. (A part.) Pauvre brebis! depuis qu'elle est entrée, je n'ai plus envie de sortir, (a l'Abbé.) C'est pas bien ! (il sort.)
ANNETTE, M. DIDIER
M. DIDIER
Ne vous chagrinez pas , mon enfant ; je ne vous renvoie pas ce soir... ce serait peu cliaiitable ; mais vous ne resterez ici que jusqu'à demain... c'est beaucoup... c'est trop, peut-être... mais je vous placerai ailleurs.
ANNETTE
Et moi qui désirais tant rester près de vous.
Mais c'est aussi près de moi, dans ce pays, chez une vieille dame un peu grondeuse, un peu... mais, du reste, très respectable... c'est la marraine de mon neveu.
ANNETTE, avec hésitation.
^ De M. Julien?
j M. DIDIER.
\ Ah ! vous savez son nom ?
ANNETTE, de même.
Oui... M. Magloire m'en a parlé.
M. DIDIER
Et il vous en a dit du bien, n'est-ce pas? J'espérais que son régiment ferait partie du camp de Compiègne, à deux lieues d'ici ; mais non. je me trompais, il serait déjà dans mes bras. Pauvre chéri, va!..
ANNETTE
)h ! je m'éloignerais bien vite.
M. DIDIER, se retournant vers Annette.
Que dites-vous, mon enfant?
ANNETTE
Je dis... je dis... que ce neveu... Vous l'iiimez donc bien?..
M. DIDIER
Si je l'aime ? un si bon sujet, un si honnête jeune homme, doux et timide comme une fille ! Ah ! dame... c'est moi qui l'ai élevé : il chantait comme un Chérubin... une petite voix llûtée et un caractère charmant... quand il ne me faisait pas enrager... r.i'a-i-il cassé des lunettes !.. Et des mœurs ! Ah î je suis bien sûr que les mauvais exemples n'ont pas gâté ce cœur-là... nous nous écrivons... j'achève de loin ce que j'ai commencé de près... Ces pauvres jeunes gens, c'est si fragile, mon Dieu !
ANNETTE, vivement.
Oh ! oui. (Se reprenani.) Je sais comment, avec le cœur le plus pur, on peut être trompée par un jeune homme... (Avec intemion.) doux et timide comme une jeune fille, un jeune homme abusé lui-même peut-être, mais, enfin, qui vous abandonne après vous avoir promis de vous épouser, après l'avoii- juré.
M. DIDIER
Eh mais! eh ma;s! vous en savez bien long, mon enfant!., quelle histoire me commencezvous là?
ANNETTE, troublée.
Oh ! ne faites pas attention... c'est... c'est l'histoire d'une pauvre (illc, que j'ai rencontrée hier en route, d'une lille bien malheureuse.
M. DIDIER
V Ah ! elle a peut-être mérité...
ANNETTE
Non ; elle n'avait pas mérité d'être repoussée par sa famille, bannie de son \illage.
"^ M. DIDIER, avec un ton sévère.
Et cette fille se nomme ?
ANNETTE
Monsieur le curé... (Magloire entre.)
Je veux savoir son nom.
ANNETTE
Catherine Jolivet.
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Les Mêmes, MAGLOIRE.
MAGLOIRE, s'élançanu Catherine Jolivet?
ANNETTE
Oh ciel !
M. DIDIER
Ah! il m'a fait une peur...
MAGLOIRE
Qu'est-ce qui a parlé de Catherine Jolivet ?.. Comment, Mamzelle Annette, c'est vous, une brave et bonne fille comme vous, qui avez de pareils mots dans la bouche ?
M. DIDIER, à Magloire.
Tn la connais donc, toi?
MAGLOIRE
Puisque c'est avec elle que j'ai dû me marier, la sans-cœur!.. Elle est de mon pays et même de ma famille... c'est-à-dire, elle en a été, autrefois, dans son bas âge... j'ai vu ça enfant, il y a long-temps. Enfin, croiriez-vous que cette péronnelle-là, à la honte de toute la commune de Pont-Sainte-Maxence , où nous avons toujours, de père en fils, eu des principes charmans... que cette dite Catherine Jolivet... ça me fait du mal de prononcer son nom... ça m'écorche jusqu'aux oreilles.
M. DIDIER
Voyons, en finiras-tu?., qu'a-t-elle fait?
MAGLOIRE
Ce qu'elle a fait? vous allez frémir. Sur le point de se marier avec moi... c'était arrangée, j'allais partir... elle me refuse!., elle me refuse!., elle ne me connaissait pas, la malheureuse... et pourquoi?., pour se laisser enjôler par un jeune et bon soldat, et, quand celui-là a quitté le pays, psit !.. elle est partie avec lui autre... et de trois! hein, comment trouvezvous ça?., c'est du gentil? fi! pouah! ah! grand Dieu !
ANNETTE, à part.
Et ne pouvoir se défendre !
MAGLOIRE
Au surplus, il ne s'agit pas de ça. En parlant de soldats, \oici bien une autre histoire : j'allais mettre Brisquetie à l'écurie, quand je trouve sa place occupée par une autre bêle de la même espèce; avec une belle housse, des pistolets dans ses poches, et qui grugeait l'avoine, que c'était une bénédiction.
M. DIDIER
Que dis-tu là? dans mon écurie ?.. mon écurie, à moi?
MAGLOIRE
Parfaitement bien... votre propre écurie?.. t^ J'entends alors des chants joyeux à vous fendre
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la t(^te, et j'aperçois aussitôt, sur la porte de l'auberge à Marie Gibouloi, quoi ? des grosses bottes.
M. DIDIER
Des grosses bottes ?
MAGLOIHE.
Avec des hommes dedans. C'est un de ceux-là, que je me dis, qui aura trouvé l'écurie ouverte, et lui , pas gêné , il y a déposé son poulet-dinde. Je vas y aller voir.
M. DIDIER
Tu as bien fait d'y aller.
AIAGLOIRE.
Vous croyez? vous êtes bien bon!., j'aurais mieux fait de n'y pas aller... je trouve là un troupeau de soldats. Us buvaient , ils riaient, ils jasaient à bouche que veux-tu ? Je ne me laisse pas intimider.
M. DIDIER
Très bien.
MAGLOIRE
Mais non , pas très bien , puisque ça a mal tourné... je dis aux militaires : Militaires, lequel devons me rendra raison?... j'allais ajouter : d'une jument qui se trouve dans l'écurie de M. le Curé? h ce mot, raison... voilà un broulialia qui s'élève; je m'esquive, et comme je sautais le pas de la porte, une botte éperonnée se lève, et je la reçois juste au milieu... de la rue.
Pauvie garçon !
ANNETTE
Ça VOUS a fait mal?
MAGLOIRE
Non, ça m'a fait du bien! (On sonne.) Ah ! si votre neveu était ici, ça nie ferait là un fameux défenseur... d'autant mieux que je reconnaiirais parfaitement celui qui m'a manqué... c'esl-àdire qui ne m'a pas manqué.
(On sonne de nouveau.)
ANNETTE
Voilà deux fois qu'on sonne.
M. DIDIER
Deux fois?
MAGLOIRE
J'ai bien entendu ; mais, dame, s'il faut interrompre une conversation.
M. DIDIER
Va donc !
(On carillonne.) MAGLOIRE.
On y va! (On carillonne plus fort.) Quel carillon ! (Criant.) On y va !
(Il sort.) ANNETTE.
Et moi, M. l'abbé, à quoi puis-je vous être utile?
M. DIDIER
Puisque vous le voulez, mon enfant, allez préparer mon souper. Tenez , la cuisine est là. Dès demain , comme je vous l'ai dit , une autre condition...
ANNETTE , i part.
Allons , il a l'air d'un brave homme !.. à la grâce de Dieu!
(Elle entre dans la cuisine.) M. DIDIER, à la fenêtre.
Dieu me pardonne, Magloire vient d'ouvrir la >
't»»|,()rift à un militaire; l'homme au cheval, sans doute !
SCKNK V.
M. DIDIER, MAGLOIRE, puis JULIEN.
MAGLOIRE, pâle, tremblant, se collant contre le mur et tenant en l'air son falot qui vacllie. C'est lui ! l'homme à la botte !
M. DIDIER
L'homme au cheval ?
MAGLOIRE
L'homme à la botte !
JULIEN, dans la coulisse.
Ai> (le la Paiîsiciinf.
' Dragons, en avant.
Malgré pluie et vent Marchons à la victoire.
Il paraît à la porte , l'air un pi.u ariiiù , 1'- casque lur le coin del'o. reille, elle >aljre «ur l'épaule.l
MAGLOIRE, à part.
A-t-il un air féroce !
JULIEN
Salut au Fénélon de la famille et à sa compagnie.
M. DIDIER
Quelle voix , serait-il possible?
JULIEN , l'embrassant.
Eh bien ! eh bien !.. parent respectable, voilà tout ce que vous dites à un neveu délirât et sensi!)ie. Est-ce que nous ne serions plus cousins, mon oncle?
MAGLOIRE , à part.
Son oncle î
M. DIDIER
si lait... si fait... c'est que la surprise... la joie... le... la...
JULIEN
Ah ! oui , la surprise , !.i joie de me voir ; c'est que je fais partie du camp de Conipiègne, etje suis \ .'nu dans votre cré coquiii de village avec Beituid et lîriolet... Bertaud, dit le rapilaine Laiilague, un chien fini !.. qui a déjà tué tiv)is fois son homme par un coup de llaaeoMnade tiré en riposte. (Se mettant en garde et poussant une botie à Magloire.) Ah ! houp !.. mais qu'avez-votis dfiiu-, mnii vétéran? vous ouvrez des yeux! esî-ce que \ IIS êtes indisposé contre moi, à cause de Mouslaganem? mon petit nra!)e , que ce matin, en passant, j'ai mis de plaiiton dans votre écurie.
Ah ! c'était déjà toi ?
JULIEN
Moi-même... propre original !.. quand on a un oncle, et que l'oncle a une écurie !.. à moi le râtelier , ça coule de souire.
MAGLOIRE, à part.
Comment, c'a été enfant de clioeiir, ça?
M. DIDIER
En vérité, plus je t'examine, et moins je te reconnais...
JULIEN
Parbleu! Julien Didi-T, voire petit Julien , sarpejeu! je vas vous mettre xi soleil Unis sises • avantages tant physiques que moiaux.
MAGLOlRE,à part.
On nous Ta changé à l'armée, c'est sûr 1
JULIEN
Ani des Moutards de Paris.
Regardez-moi, je suis bel homme; C'est pour le cœur qu'on me renomme, Je bois , je fume , et caetera , Je m' bats , en veux-tu , z'en voilà ; D' mon naturel j'ai l'humeur douce, Mais dès qu'à la moutarde on m' pousse, Je tap' comme un ch'napan
Pan!
J'y vas tambour battant ,
Tant, Qu' chacun s' dit : C garnement.
C'est vraiment 1' tremblement,
L' tremblement , (bis.) De tout le régiment.
M. DIDIER
Le pauvre cnfaiit, on l'a ensorcelé.
MAGLOIRE, à irart.
Oh ! abomination de la désolation !
JULIEN
S'il s'agit de la beauté, article second !
Près d'un tenJioii mon cœur s'allume, Tandis que plus d'un rival fume; Pour moi tout le se\e est en ieu ; Mais d' l'amoiir je n' fais qu'un jeu I Partout je compte des conquêtes!
Que de mallKuireuses j'ai faites!
Trois par dt^pailement!
Vlan!
J'y vais tambour battant.
Tant, Qu' chacun s' dit : Ce garnement, C'est vraiment L' tremlMement Pc tout le régiment.
MAOLOIIAK.
C'est à fuii e crouler la maison !
M. DIDIER
Ce n'est pas possible ; ce n'est plus sa petite l'oix (lùice!..
JUMEX.
Enfin , vous voyez l'élève chiM-i du fameux Bcrtaud, dit le capiiaiiie Lablague... mais vous 3e connaissez pas Bertaud, ici?
(Il va déposer son casque et son sabre.) M. DIDIER.
Et Dieu nous garde de le connaître ! (a i)art.) Et se (îonncr ainsi en spectacle devant ce jeune jarçon. (Haut.) Magloire?
MAGI.OIRE.
jMonsieur le Curé?
M. DrOfER.
Va mcltre deuï couverts dans ma chambre?
maoloire.
On y vn... ot 'oite fois je ne demande pas nieux! on y va. (a pan, rei^anlant Julien.) Ou'a- ,-il fait lie son innocence, le nialiieureux? (Magloire va pour sortir.) JVUl.S.
Ah! dites donc, camarade... (Magloire se re-
«^ tourne.) sjl venait me demander, mon ami Bcitaud... avec Briolei... ouvrez les portes,
MAGLOir.K.
Oui, camarade... (a part.) Par exemple!., veux-tu te cacher, vilain ! (il soru)
M. DIDIER, à Julien, le prenant par le bras.
Voyons, maintenant que nous voilà seuls, avoue-moi, mon petit Julien, que tout ceci n'est qu'un jeu, et que vous n'êtes pas aussi mauvais sujet, que tu voudrais me le faire croire... hein?
JULIEN
Mais au contraire, excellent dragon, parfait cavalier, troupier fini.
M. DIDIEB,
A la bonne heure.
JULIEN
Adoré de mes chef , jamais puni , mis à l'ordre du jour de l'armée... et la croix... la croix!.. quand on voudra me la donner.
M. DIDIER
Alors mon pauvre garçon , il faut que tu sois malade.
JULIEN
Ah! bien oui!., il y a bien quelque chagrin dans le fond... mais du reste !..
Ain: Au caliarct.
Que parlez-vous de maladie,
De vous revoir n'ai-j' pas 1' bonheur?
C'est un des beaux jours de ma vie.
Foi de dragon , paroi' d'honneur l
En complimensje n' suis pas fade.
Mais je r'trouv' mon pèr' , mon soutien...
Non r corps ne peut pasCtr' malade.
Quand le cœur se porte si bien.
M. DIDIER, l'embrassant.
Mon .Tulien ! enfin, je te retrouve ! voilà ta petite voix qui revient... je ne t'ea veuxpas, je suis loujouis bonhomme... co!:ime tu sais... aimant io petit mot pour rire... mais quand tu m'écris, tu as des expressions moins... et des manières plus... enlin , pliisédiliaiites.
jt ï.u:.v.
Ah ! pour ce qui est del'épistolaire, je me rappelle vos défuntes leçons, mon oncle, lorsque sons le nom d'enfant de chœur, jetnn^ cornichon adolescent, j'écrivais sous votre dictée; et puis, il faut le (lire, les camarades m'aidcnlnn peu.
M. DlDIl'R.
Ainsi, tu mentais donc, quand, dans ta dernière leiire encore, tu tue dcinairiais de l'argent l)our répandre en secret des bienfaits sur la veuve et sur l'orphelin.
JULIEN
Oh ! pour la veuve et l'orphelin , c'était la vérité, mon omle; la veuve, l'ennne resiierinlilo, notre estiiuablo ciiiiliiiière. .. ui:e sainte. <|iii)i! et qui vend une ean-de-vie, que c'est comme un velours sur l'estomac. Kigui'e/.-v<ms que cette pauvre femme, la veuve du sergent, est roslce seule au .nonde, avec quatre enfaiis! des Chérubins ! et ce que je vous demandais , c'était pour I elle.
M. DIDIER
A la bonne heure !..
JULIEN
^ C'est qu'elle est (ière cette femme, quoique
va
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pauvre, j'étais encore ohlîgé do prendre un dé-'^ tour pour lui faire accepter mon offrande.
^ M. DIDIER
Do la délicaicsse ! oh ! très bien ! c'est comme ça avec mes ouailles ! et comment t'y prenais-tu?
JULIEN
Dame , tantôt je lui demandais un petit verre, le plus souvent deux... quelquefois davantage , et toujours comme ça, en redoublant, selon la soif, par pure charité , et pour ne pas l'humilier... ou bien je réîjalais les camarades chez elle... toujouis par charité.
M. DlDiEU, riant.
F,hî eh! eh!., coquin! voilà une charité qui .:. te comptera pas là-haut!
nuEs.
Vous rieï, mon onde; allons tant mieux! tenez, je l'avoue, je vous respecte, je ne ferai jamais rougir vos cheveux biaiics , et je n'-Miblierai pas que je porte un ecclé.siaslique dans ma famille; mais que voulez-vous? le soldat, de sa nature, est toujours un peu carotlior.
DIDIER
Carottier? qu'est-ce que c'est que ça?
JULIEN
La carotte , mon oncle ?. . mais c'est ce qu'il y a de mieux inventé au monde. La betterave, c'est bon, c'est du sucre, c'est de la salade, bien! mais la carotte c'est à la fois le sucre , la salade, et le veau rôti !.. il en sort de bon vin , il en sort du plaisir , il en sort des écus 1 c'est le dieu des dieux pour le troupier ! c'est la joie du rœiir, c'est la paix de l'àme ; c'est la carotte qui ralluaie l'amour, qui entretient l'amitié!., c'est le beuire dans les épinards.
M. DIDIER, en riant.
Ah oui! ah oui! bien, j'y suis!., mauvais sujet! mais moins haut... il y a là une jeune fille.
JULIEN
Bah ! ce n'est plus la mère Simouneau , c'est une jeune, j'aime mieui: ça.
M. DIDIER , sévèrement.
Hein?
JULIEN
C'est-à-dire... ne craignezrien; oh! les femmes! les jeuues, les vieilles... lini!.. les vieilles, surtout.
MAGLOIRE, rentrant.
C'est fait. L' couvert est rais.
M. DIDIER, à Julien.
Allons, viens te melire à table.
JULIEN
Merci, mon oncle, je sors d'en prendre. Puis, je ne serais pas fôché de fumer une pipe , et vous n'aimez peut-être pas ça.
M. DIDIER
Tu veux fumer? en ce cas , reste ici,
MAGLOIRE
Comment , il va rester ici.
Viens, Magloire , suis-moi! (A part.) Les habitudes sont un peu déformées. . . mais toujours. . . (Il indique son cœur.) Par exemple, il n'a plus sa petite voix flùtée! (a Julien.) Bonsoir, monneveu. (A Magloire.) Allons, viens, suis-moi.
(11 entre Uaus sa chambre.) «^
JULIEN, raccompa);nant.
Au revoir, mon oncle... je vas fumer ma vieille bouffarde.
MAGLOIRE, à part, avec un air de mépris. Il va fumer sa vieille boullarde.
JULIEN , à Magloire.
Demi-tour à gauche !
MAGLOIRE, à part, du càtu opposé.
Le plus souvent que je vais le laisser seul avec une innocente jeunesse... (Haut et résolùuicni.j Dites donc... est-ce que...
JULIEN, d'un ton significatif.
Hein?
MAGLOIRE
J' VOUS suis, monsieur le curé !
(Il rentre en courant.)
»>ttBe»»iiMWMMnae»«8«»e»«»
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Jt'UEN , seul.
Ah ! il y a une jeune fille ici ! ça m' va ! ça m' et si elle est gentille... et même quiiul elle ne le serait pas!., car aujourd'hui ce n'est plus de l'amour qu'il me faut, c'est d' l'amourette! comme dit Bertaud ! l'amour ! j'en ai bu une fois de ce maudit ratafiat-là! ça fait du mal , ça reste sûr le cœur, çan' passe pas facilement! oh! non! Dieu merci , le mien est enfin passé. (.Se frappant sur le cœur.) Plus rien ! c'est sec comme une cartouche! elle en qui j'avais tant de confiance... elle n'a pas rougi d'en écouter un autre.
Ain : On dit qui^ je suis suas oiallcf.
Elle a méprisé ma tendresse.
D'un autre elle fut la maîtresse, Lorsqucje conir.tais sur son cœur, tn dragir.i devnait son vainqueur.
Dans nos adieux, pourtant, la bello M'avait juré d'être fidèle...
D'êu-e fidèle appaieiument , A l'uniform' du régiment.
N'y pensons plus!,, mais, ah ça! où est-elle donc , la soubrette de mon oncle?
JULIEN, AN.NETTE
M. DIDIER , en dehors , appelant.
An nette !
ANNE rxE , sortant de la cuisine , un plat à la main. Voilà, voilà! Un militaire!..
(Elle s'arrête interdite, les yeux baisses.) JULIEN , se plaçant devant elle et l'examinant. iMamzelle, j'ai bien celui...
ANNETTE, le recounaissanU Grand Dieu!..
JULIEN
Catherine!., mille tonnerres!., c'est vous!.
ANNETTE , se reculant toute tremblante.
Julien... M. Julien...
Ah bien! en voilà une drôle de rencontre!. Moi qui parlais de vous, à l'instant!
ANNETIE, vivement, A qui donc? . (LUe tremble.)
JI'LIRN. '
Oh î à moi , il n'y a plus qu'à moi que j'en parle... (Lui ôlantle plaides mains et le posant sur la table.) Mais, que je vous débarrasse...
ANNETÏE.
Que faites-vous?
^ JULIEN
Je mets les lentilles de mon oncle en sûreté... Pauvre cher homme , son souper en réchappe d'une belle ! JJais, sainte carabine, ne tremblez donc pas comme ça... Est-ce moi qui vous fais peur? Si c'est ça, rassiu-ez-vous , je ne vous en veux plus.
ANNETTE , relevant la tête.
Vous ne m'en voulez plus ?
JLIJE>' , contenant son émotion.
Ah! bien oui ! est-ce que j'y pense? La preuve, tenez... touchez là! (il lut tend la main.) ANNETTE , retirant la sienne.
Et quel droit auriez-vous de m'en vouloir ?
Jl'LIEN.
Ah! c'est jttste, chacun est libre d'aimer comme il rcniciid ! Un cœur, ça ne bat pas poscommclemoiiveiuent d'une moiure... Quand ça se dérange, on ne" peut le reporter chez le ciiarron, et lui dire : Remettez-moi ça dans l'étal d'auparavant. Pas moyen.
A.\>ETTE
Malheureuscmer.t.
Jt'LlEN,
Nous ne nous aimons plus, mais ça ne nous empêche pas (lètre bons amis... Au contraire, on s'aiiîiC aulremoiu, v'ià tout.
M. DiDiEiV, en dehors.
Annctte !
MAGLOIRE, de même.
Mamzelle Annctte !..
JILIE.N.
Qu'('$t-ceqiie c'est que ça, Annette?
ANXETTE.
C'est moi.
jri.iEN.
Vous avez changé votre nom? vous avez bien fait'., .l'approuve, parce que Catherine, ça me rappelait... snllit! tandis qu'Annette... eli bien! c'< .sldti nouveau, ça change , n'est-ce pas, petite mère? ' (il lui prend la taille.) AN>ETTE.
Laissez-moi, M. Julien... vous entendez bien qu'oji m'appelle.
JILIEN.
Vous laisser, quand je vous retrouve ! (A part.) •as si jobard , celle fois.
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Les MÊMES, MAGLOIRE.
MAO LOI HE
Ma* )/'.'l';j Anneile, à la tin, c'est indécent! Moi.v.i tir r Curé attend.
ANNETTE
Ce ti'csl pas ma faute...
MAfa.OlliE. !
Si V(»ijS ne causiez pas avec dos soldats.. j
jii.iE.N. ;
Qu'eil-cc que lu dis, Misligris? ^^
MAGLOIRE
Je dis que quand votre oncle n'avait que moi pour servante, il était mieux servi, Mistigris!.. (A part.) Attends donc, je vas te... *
JULIEN , prenant le plat et le mettant entre les mains de Magloire.
Vrai?., en ce cas, continue, continue, mon garçon...
ANNETTE
Mais non , c'est à moi...
JULIEN
Laissez-le fau'e , puisqu'il s'y entend si bien.
MAGLOIRE , se fâchant. A la fin...
JULIEN
Allons, conscrit de cuisine, pas accéléré, en avant, marche, ou gare les côtelettes!.. MAGLOIRE , le plat à la main.
Ah! mamzelle Annette, mamzelle Annette... mon front se couvre d'une pudique rougeur... Aie ! ça brûle !.. (il rentre.)
JULIEN, ANNETTE
ANNETTE
Vous me retenez, mais votre oncle...
JULIEN
Mon oncle, son souper est servi, il a son affaire ; occupons-nous de la nôtre.
(Il lui prend la taille cavalièrement.) ANNETTE, le repoussant doucement.
M. JuUen...
JULIEN
Ah ! dame! je suis dragon, voyez-vous, mamzelle Annette... oui, Annette, c'est ça... Si chez moi le moral est un peu déterrioré, ce n'est pas ma faute, c'est la faute d'une femme... que j'ai aimée... ah! que j'ai aimée... crânement. ANNETTE, à part.
Moi!..
JULIEN
Oui, une certaine Catherine... (Riant d'un rire forcé.) Mais j'étais bien conscrit, n'est-ce pas, de croire à la iidélité du sexe, et vous avez dd joliment rire à mes dépens.
JUI.IE.V
Ne parlons phis d'elle, mais de vous, mademoiselle Annelle... au moins, nous ne nous tromperons pas, nous savons à quoi nous en icnir lini et l'autre; vous me plaisez, je ne dois pas vous être indillérent, quand ça ne serait qtie par l'uniforme... et si voire cœur «si en disponibilité, aidez-moi, pour quelque temps, à oublier Catherine... celle Callieiine que...
(Il essuie une larme à pari.) A. \ NET ri'.
Al! ' .'i'Iicn , je ne \ous reconnais plus! est-ce
sci-Ni; X.
TOUS que j'entends?., vous, si timide, si lion-«tfi»
JULIEN
Autre temps, autres mœurs... V'Ià votre ouvrage.
\NNETTK.
Il est donc vrai que vous ne m'aimez plus! que vous me méprisez.
jtrjF.N.
Et ça vous étonne, vous?
A.N.MiTTE,
Si vous saviez!..
JULIEN
Oh! pas d'explications!.. Avec un ami, un coup de sabre; avec une femme, un biiiscr... comme dit Bertaud.
ANNETÏE.
Ah! Bertaud!
JULIEN
Vous dites?
ANiNETTE, vivement.
Rien! rien! je n'ai rien dit! (Apercevant l'Abbé.) Ciel!..
JULIEN , se séparant d'elle.
N'ayez pas l'air... Ki vu ni connu!
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SCÈNE X
Les MÊMES, M. DIDIER, MAGLOIRE.
MAGLOIRE, bas à l'Abbé, qui s'est anÇlé dans le fond.
Allons , ferme , ferr/.c ' . .
M. DIDIEK, a Magloiie.
Toi , d'abord , ferme ta porte , et laisse-moi trannuille!..
MAGLOIUE , de même.
Voilà le moment de vous montrer.
M. DIDIER, entre Ai.nelte et Julien.
Eh bien ! garçon , tu n'as pas liiii de fumer ta pipe?
MAGLOIUE.
C'est singulier, ça ne sent pas le tabac.
JULIExN.
C'est que je causais avec cette jeune fille, et devant le beau sexe le tabac et les gros mots sont misa la réserve, on sait vivre... sacre... ah! pardon.
(Il bal le briquet et allume sa pipe.) ÎI.VGLOini: , près d'Annette.
Vous êtes bien rouge, M"* Annette, ah! bon Dieu, comme vous clés rouge.
(n fait passer le Curé à sa place.) M. DIDIER , avec une sorte de sévérité. C'est sans donte la honte de s'être trouvée s ; ule, si long-temps, avec un homme qu'elle ne •;• onnaît pas.
MAGLOIRE , à part , entre le Curé et Julien, Il lui aura dit quelque chose de leste.
M. DIDIER, à Annette.
N'est-il pas vrai ?
JULIEN , fumant et passant à son oncle. Ne faites pas attention, mon oncle... je parlais à cette jeunesse , d'une autre , d'une de ses amies, de Catherine Jolivet... :
MAGLOIRE , seul à gauchc. i
De ma cousine ? .^
Ah ! c'est votre... (\iii;v:lle lui fait un signe (!«: supplication.) Je VOUS en fais mon compliment ù tous les deux.
\i. Dinir.R.
Tu la connais donc aussi celte Catherine?
(Il va s'asseoir; Aniiellc reste près du fauteuil.)
JULIEN
Je crois bien;figurez-vons, mon onde du bon Dieu, qu'un jour... c'élrit... non... c'ilait plutôt... si fait... enlin n'importe... Je suis envoyé en ordonnance, je tombe de cheval en traversant Pont-haintc-.Maxcncc, je n'étais pas fort cavalier, alors...
MAGLOIRE
Comme moi , comme moi , les pincettes de M. le Curé, quoi!..
JULIEN, fumant toujours.
J'avais la jambe un peu chagrinée , on me dépose chez la tante à Catherine.
MAGLOIRE
Ma tante Bernicle?
JULIEN , lui serrant la main.
Ah! c'est aussi votre tante; je vous en fais mon compliment de rechef... c'était bien la plus méchante, la plus acariâtre, la plus... enfin n'importe...
MAGLOIRE
Comme il aplatit ma famille.
Et puis? et puis?
JULIEN
Ma blessure m'y retint long-temps; c'est elle , (Regardant Annette.) c'est Catherine qui nie soignait, et dame! c'est qu'alors j'en tenais à so-i intention , et ferme... je fis durer la maladie tant que je pus... vous comprenez?..
M. DIDIER
Peu... peu...
MAGLOIRE
Je comprends, ça suffit...
JULIEN , fumant jusqu'à la fin du récit. Sa tante voulait la marier à un Osîrogoth qu'on attendait pour ça.
MAGLOIRE
Un Ostrogoth... mais c'était moi.
JVLir.N.
Vous... je vous réitère mon compliment!
Came fendait le cœur, parce que... E"Ji!>, un jour, je dis à Catherine : Mamzelle , c'e^t le mois qui vient le jour de votre mariage, eh bien! pour le mois qui vient je vous invite à mon enterrement , car au premier coup de cloche. .. oh ! je Fautais fuit comme je le disais, je l'aimais tant!..
MAGLOIRE
11 y avait de quoi!..
(L'Abbé s'endort.)
Ah ! c'est une justice à lui rendre , on eut beau dire , beau faire , le mariage fut rompu , on écrivit à rOstrogoth de ne pas venir.
JULIEN
Mais à cette époque on nous promettait Albert- Cadet, un bedoiiin qu'ils appellent comme ça I dans le pays , on me renvoie au régiment. .. mai
LA SJlRVANTE dc cuhe.
"iiousnousétlonsjui'é, Catherine et moi, qu a iiioii'<^uioi qui ne voyage jamais seul, la nuit... j'ai Ttlvur... à preuve que v'ià ton anneau... pcm- des criciià et des vers luisans.
(Il le montre à Aiincllc.) ANNETïE , allant à lui , ù part.
Il Ta encore,
M. DIDIEB, élevant la voix.
Hein! quoi... ensuite...
(Il se rendort.) JULIEN , passant près du Curé.
Demandez à M"' Anneite, qui la connait, elle vous dira comment il se fait que cette Catherine, si bonne, si pure, que j'aimais tant, a quitté un beau jour Sainie-Maxence , ses parens, ses amis, pour cnm'ir la prétentaine avec un soldat inconnu... Dieu! si je le connaissais. ANNEtTE , vivement , à demi-voix.
Et si c'était pour vous, pour vous seul.
JULIEX, criant.
Bon... vous dites?..
MAGLOIUE, de même.
Quoi donc ?
M. DIDIER, se réveillant.
Qu'est-ce qu'il y a?
JULIEN
Hien, lien... j'aurai une explication avec Catherine , et plus tôt que plus turtl.
MAGLOIUE.
vous serez repincé , vous serez repincé.
JULIEN
Allons donc , c'est des bètlscs de se remonter oou.nie ça; au diable la fidélité, le mariage, vive les âmoui's! la bombance!.. Ah! ça, moii oncle , pour célébrer le retour de l'eniaiit prodiiiic, il n'y a donc rien! il faut tâcher dc s'égu)er, morbleu!..
MAGLOir.E, à port.
Si tu crois que tu m'amuses , toi.
M. DIDIER , à Ji-.lic.l.
Moa ami, pour céléLrer le retour de l'enfant piot.ijuc, nous allons... nous coucher, il se fait plus que tard , je tombe de scmmeil... (Ucgardanià :.a montre.) Dix heures! miséricorde : depuis quarante ans, que je suis curé, c'est la premicio fois que ça m'arrive.
MAGLOIUE.
11 y a quatre heures que nos poules doi'ment.
JULIEN
C'est ça la fête, merci !..
ANNETTE, à part.
C'a! oui, il saura tout!..
M. DIDlEil.
Ainsi dc;nain, mon garçon, je t'irai voir, car je pense que tu rctouinies ce soir à Couipiègne.
JULIEN
Du tout, je couche.
M. DIDIER
Coiuuicnl!.. tu couches...
MAGLOIUE.
Coiiimenl, il couche!..
JULIEN
J'ai permission, j'en proJite! d'ai)ord, voyezvoiis, je suis venu à Pierrefonds avec Bertaud et Briolel... deux amis...
ANNETlE, à part.
Bertaud, il est ici... ah ! je ne dirai rien.
JULIEN
Où sont-ils à i)réscnl, où les repêcher, »'
M. DIDIER
Tu couches!., mais c'est fort embarrassant, je ne t'attendais pas.
JULIEN
Oh ! je trouverai bien un lit... allez... celui de ce garçon -là...
Par exemple , je ne découche jamais.
(Il rcmoiilc.) JULIEN.
Une botte de paille, ça sufiit, j' suis iron-ier. (Câlinant son oncle.) Que demain , au moins, je puisse ouvrir ma paupière aux premiers rayons du soleil qui lua-oat sur le toit paternel de mou oncle chéri... c'est gentil...
M. DIDIEB.
A la bonne heure... eh bien! mon ami, tu dormiras là, dans la petite cliain])re du rez-dechaussée. (11 «lui désigne la petite porte à droite. A part.) J'ai mes raisons.
MAGLOIRE
Il y a de la paille... votre lit est fait.
M. DIDIER
Magloire, les Imnières! (A Anncitc.) Vous connaissez votre chambre : à droite de l'escalier.
(Magloire prend les Uamlieaux.) AN NETTE.
Oui, M. Didier.
JLLIEN, à part.
J'y suis. (Bas à Anneiie.) Il mc faut unc explication.
M.VGI.OIRE, bas a M. Didier.
A votre place, je l'enfermerais... Crac!
M. DiDiti'i, bas à Magloire.
Pas trop bote!
.N'est-ce pas?., (il se bmie.) Oh ! j'ai la main malheureuse !.. (il lui remet un c!:andelicr. Regardant Anneite :"i pa t.) C'est singulier les cmaginaliuns qu'elle me doiine ! (Haut.) Allons nous coucher!..
(11 remet un chandelier à Julien et à Anneite.)
ENSEMBLE
AïK : n faut asiraTec prudence.
Allons, bonsoir! car voici l'heure, Lt que chacun, jusqu'au réveil , l'uisse trouver dans sa demeure , Repos de l'àme et bon sommeil.
iMasloire iiiimtc le foùi escalli r et tnuine à paiichc. Julien eolr« dans la peliU- frang-. M. Didier revieiii .i A'.u.Ltle, elJulitn »orl |ji> ïqu'ausiilûi de la grange et ditparait parla droite surrcsca
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SCÈNE XII
ANNETTE, qui voit Julien sur l'escalier pousse un-xî?*
Ah!
M. DiDiF.n, se retournant avec effroi.
Qu'cst-ci- que c'est, encore?..
A. \ NETTE, reculant.
C'est que j'ai cru... c'est que j'ai peur...
M. UtUIER, venant à elle.
Et vous faites peur aux autres... Allons, rcnieliez-vous , et allez vous coucher.
ANNETTE , avec effroi.
Oh! non...
M. DIDIER
Conuncnt , non ?
ANNETTE
J'aimerais mieux passer la nuit dans cette chambre... ici, près <lc vous...
M. DIDIEB.
Hein? près de moi?., merci, merci!
ANNETTE
C'est ce que je crains... je crains...
M. DIDIER
Quoi? la maison est sûre, mon neveu est ici, sous clé... (Regardant à la porte.) Tenez, il dort déjà , sa chandelle est éteinte.
Alors, j'aimerais niieiLv rester dans cette salle, seule... avec votre porte ouverte et de la lumière... (Bruit au dehors.) Ah! qu'ai-je entendu!..
SI. DIDIER
Rien , rien , c'est le vent... il n'y a là-haut que Magloire, un garçon qui dort comme une marmotte...
(Dans le même instant , Magloire. avec grand bruit,
descend l'escalier dans le plus grand desordre.)
SCÈNE Xii
Les .Mêmes, MAGLOIRE.
ANNETTE
Ah! mon Dieu!..
M. DIDIER
Qu'est-ce encore? le diable est-il au presbytère.'..
MAGLOIRE, couvert de plumes, roulant les dernières marches de l'escalier.
Ne vous dérangez pas... c'est moi.
M. DIDIER
Pourquoi n'es-tu pas couché? d'où viens-tu?
MAGLOIRE
Je n'en sais rien, je n'y comprends plus rien, jo crois que je suis somnambule. (A part.' Comment, elle est ici? Mais qui est-ce qui était donc là-haut?
-Magloire, parleras-tu? Dans quel état le voilà !
ANNETTE
Il est tout couvert de plumes !
MAGLOIRF.
Pardieu ! j'étais allé là-haut détendre le reste de mon savonnage , dans le grenier.
M. DIDIE'.;
A cette heure-ci! ce n'est oas vrai!..
MAGLOinF, , regardant Annettc.
C'est possil)Ie, jo iii* dis pas... mais j'aUais dans le grenier, toujours par le petit escalior, vous savez.... et je marchus dans mon innocence et dans l'obscurité, (piand j'ententls venir derrière moi... je me retourne... deu.v mains vigoureuses me saisissent par la taille , je reçois un baiser brûlant.
M. DIDIER
Il va du sortilège !
ANNETTE
Un baiser 1
MAGLOIRE
Sur l'œil ! j'en suis même éborgné!.. Qw\ baiser, mon Dieu! Alors, je me débats... je crie qui vive ! et on me répond : Ami ! en m'allonueantun coup (ie poing qui m'envoie tomber sur la porte du poulailler, laquelle j'enfonce!
Mes pauvres poules !
MAGLOIRE
Oui, elles sont gentilles, vos poules, vantezvous-en , elles sont bien élevées ! elle m'ont abimé de coups de bec , de coups d'ailes , foulé aux pattes, quoi!.. Enfin, je me relève... je croyais que c'était fini.
M. DIDIER
Eh bien?..
MAGLOIRE
Eh bien ! voilà que, comme un ressort, un ressort li'ès brusque, me prend en desso:;s, m'enlève de terre , m'envoie tomber au milieu de l'escalier, et me voilà.
M. DIDIER
Je n'y vois plus clair, je n'y entends plus rien, vous me ferez tourner le sang, aujourd'hui!
ANNETTE , le retenant.
Vous vous en allez ?
MAGLOIRE
El moi , donc ! (il le retient par son iiabit.) M. DIDIER, s'arrèlaut.
Au fait, je ne peux pas les laisser seuls eiisembie... (A .Magloire.) Drôle, qu'est-ce que tu allais faire par-là? (A part.) Ce que c'est que les mauvais discours!.. Mais c'est encore plus embarrassant qu'auparavant... Eh bien! nous passerons la nuit tous les trois.
Tous les trois?
MAGLOIRE
Ensemble ! enseuible !
M. DIDIER
Ici !
MAGLOIRE
Bon! ça me va! j'aurai moins peur... C'est étonnant comme je tremble !
M. DIDIER
Asseyons-nous. (A Annette.) Vous, mon enfant, là. (A iMagloire.) Toi, là... et moi au milieu.
(Il leur désigne les deux extrémités du" théâtre. Magloire prend une cbaise et va pour passer du côté d'Aunette.)
M. DIDIER
Eh bien! où vas-tu donc?,. Là, là. (11 veut ^^ passer derrière le Curé.) Eh bien! encore?..
MAGLOIRE
C'est que j'aurais mieux aimé être auprès de la petite. (H s'assied.)
*'*^''*'**"*-''*^"***"fr*rtrpnnnnnnnnnnpnoo»i|icooixc<iix(iio»oiX(io
SCÈNE XIII
Les Mêmes, JULIEN, paraissant sur l'escalier.
JLLIEN , à part , sur l'escalier.
Tiens, tiens, tiens ! en voilà un bivouac!
(Il descend doucement pendant ce qui suit , pousse
le verrou, ouvre la porte de la grange et y entre.)
MAGLOIRE , assis , ainsi que les deux autres.
Eh bien î qu'est-ce que nous allons faire ?
M. ÛIDIER, dans son fauteuil.
Fais ce que tu voudras, et laisse-moi dormir !
MAGLOIRE
Si nous jouions à pigeon-vole ?
M. DIDIER
Imbécille! finiras-tu?
(Il se remet à dormir.) MAGLOIRE.
Je dors, voyons, ne vous fâchez pas... Je dors! (Les yeux fermés , à part.) J'aimerais à jouer à pigeon-vole avec la petite.
ANNEÏTE. à part.
Oh ! mon Dieu ! que faù'e? que lui dire ? Il le tuera , c'est sûr !
JULIE.N, sortant de !a grange avec bruit, et partant d'un grand éclat de rire.
Ah ! ah ! ah !
(Ils se lèvent tous les trois, avec un cri d'effroi.)
C'est fait de nous 1
A>.\£iT£.
Julien ! (Julien rit plus fort.)
M. DIDIER, rassuré et riant aussi. Magloire rit d'un rire forcé.
Ah! ah! ah! bon enfant, va! il m'a fait une peur!..
MAGLOIRE
Et moi donc, je n'aj plus de jambes... Je m'en vas sous moi. (il s'assied.)
JULIEX.
C'est comme ra que vous dormez, vous autres?.. Eh bien! tant mieux, je vais liivouaqucr avec vous ! d'autant que je vois bien qu'il faut que je vous mette en train... et, puisque je suis le héros delà fêle... (Frappant sur la table.) Holà! garçon!..
M. DIDIER
Qu'est-ce qu'il dit? qu'est-ce qu'il dit?
MAGLOIHE.
Bon! il se fâche!.. Je reste assis , j'ai mes raisons.
JULIEN
Holà ! du vin , et du meilleur de la cave ! Du .su(r(', du citron. Ci' la ^anelle, les restes du dîner, des ctufs, du lard, ronieloiie fuiaanie!..
Miséiicordc !
MAGLOIRE
Il va d(5vorcr s i;i ourle!
' \\ErrE.
Oh ! "A. Julieii...
JULIEN, bas.
Laissez donc! Je les grise, je 'es endors... et nous nous exphquons tous deu\ eu téle-à-tcte... voilà !
ANNEÏTE , de même.
Y pensez-vous?
(Julien veut lui prendre la taille.) MAGLOIRE, toussant.
Hum ! hum ! (il les montre à M. Didier.)
M. DIDIER, allant à Julien.
Julien! JiUienl quest-ce que tu fais là?
MAGLOIRE, riant, à part.
Oh! il lui demande ce qu'il fait!.. Pauvre vieux, va!..
JULIEN
Rien , mon oncle ! il faut bien qu'on s'occupe!., en attendant que nous fassions la noce... Une bouteille ! deu.x bouteilles !
M. DIDIER, prenant sou parti.
Comment donc! trois bouteilles, mon gai'çon!.. trois bouteilles! Je ne refuse pas.
JULIEN
Et Jious trinquerons ensemble, sacrebleu!...
DIDIER, comme eatraîné.
Nous trinquerons, sacr...
( Il s arrête effrayé de ce qu'il vient de dire. ) JULIEN , à paru C'est ça, je le tiens... il est dedans! M. DIDIER, remarquant quelques signes entre Auneite et Julien ; à part.
Il y a quelque chose !..
JULIEN
Debout, conscrit!., et à la cave... va chercher les bouteilles demandées! eu avant, marche!..
MAGLOIRE
En avant!.. (A part.) Je reste assis!.. J'ai mes raisons.
JULIEN , à Magloire.
Debout ! tiens , ce canard sauvage qui a oubhé de se faire plumer!.. (A l'Abbé.) Tenez, mon oncle, allez-y avec lui... vous connaîtrez mieux le bon coin !
(Mouvement d'effroi d'Annelte. ) M. DIDIER, le remarquant, à part.
Ouais!.. (Haut.) Eh! non, vas-y toi-même!., tu sais, le petit caveau.... à gauche.... c'est du blanc !
JULIEN , prenant un flambeau.
Ah! oui, du chenu!., cesl dit!., attendezmoi, je remonte avec un escadron soigiié !
(Descendant à la cave en clianlaut. )
Vive le vin , l'amour et le tabac , Voilà, voilà les plaisirs du soUlaL
SCÈNE XV
M. DIDIER, qui a écowté sans mot dire la voix de' Jii<i?'i»liil \a v:\ s":i(T:(i))lis5ant.
Cliul! eh! vite, Jlii^luiiv... il n'y a pas un instant ù perdie... prends ton falot poui- nous éclairer !
MAOLOinE.
Ah bah!., mais pourquoi?
M. DIUIEn.
Chut !.. vous , mon enfant, il faut vous mcllre en sûreté! car enfin, il se passe quelque chose... et j'ai peur pour vous... avec ça que Wagloiie est poltron!..
MAGLOIRE,se révoltant.
Moi!.. (Avec calme.) C'est vrai.
Nous ne pourrions pas nous défendre,
ANNETTK.
Oh! emmenez-moi. Monsieur, emmenezmoi!
M. DIDIER
Oui, chez celte dame dont je vous al parlé... j'y chercherai un asile... pour moi aussi.... car enfin, il faut que je donne! une heure du matin !.. il y a quarante ans que ça ne m'est arrivé , j'en serai malade !
MAC LOI RE
Et moi donc !.. je suis tout meurtri !..
M. EIDIEK.
Quant à ce mauvais sujet de Julien , dont je ne reconnais plus les mœurs et la petite voix llùiée... à la grâce de Dieu !.. nous l'enfermerons dans le presbytère, tout seul.... avec Magloire.
MAGLOIRE
Avec moi !.. je m'accroche à vous, je m'accroche à vous!., je vas quérir un falot et ouvrir la p;rande porte!., (au moment de sortir.) Je m'accroche à vous !
(Il soru) A5NETTE , à part, essuyant des larmes.
Julien ! Julien ! je ne le verrai peut-être plus !
M. DIDIER , allant à elle.
Quoi donc? vous pleurez!
ANNETTE
Oh î non... c'est que l'embarras que je vous
donne...
M. DIDIER
Oh!... mais plus tard vous me direz cela....
portons!
(Ils vont pour sortir; ilans ce moment, on entend
frapper et sonrer avec force à la porte extérieure.
L'Abbé et Auuelte s'arrêtent surpris.)
M. DIDIER
Sainte Vierge ! n'en est-ce pas Oni du tapage, aujflurd hui !
MAGLOIRE, rentrant stupéfait.
Encore des militaires !
M. DIDIER
Des militaires!..
MAGLOIRE
Est-ce que je sais? des Briolct , des Bertaud?
AN.NETTE, effrayée.
0 ciel !
MAGLOIRE
Tai voulu les renvoyer.... ah ! bien, oui!... ils m'ont encore donné... je ne reçois que ça
* M. DIDIER
Tu as bien fait! je n(! veux pas les voir!... plus mo.\e(i de partir! oh! ma foi, au diable, les dragons, les neveux, les enragésl je vais me coucher I
Et moi!..
M. DIDIER
Et VOUS aussi.... là, dans la cuisine.... faites comme moi... bairicjidez-vous ! j'en ai assez! bonne nuit !
(Il rentre chez lui. Annetfe rentre dans la cuisine
cl ferme la porte. )
MAGLOIRE, allant d'une porte à l'autre.
Je VOUS suis... (La porte du Curé se ferme.)
Oh! bien !.. (A l'autre.) Eu ce cas, je... (La porte
d'Annctte se ferme. ) Ah ! bon ! par exemple !
jiLio, chantant de loin.
Tive i'amour , le vin et le tabac ! etc.
MAGLOIRE
Tenez, tenez , voilà l'autre qui revient ! je me sauve.
(Il va passer devant la fenCtre où Bertaud, Briolet
et un autre militaire paraissent eachaataot ea
même temps que Julien.)
BERTAUD et BRIOLET.
Vive l'amour, le vin et le tabac.
Voilà, voilà les plaisirs du soldat!
MAGLOIRE, allant se coller au mur à gauche. La maison est prise d'assaut ?..
(Il crie; les soldats rient et entrent par la fenêtre. )
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JULIEN, MAGLOIRE, BERTAUD, BRIOLET
ET tN AITRE DrAGON,
JULIEN, remontant avec un panier plein de bouteilles.
Quel triple tapage ! est-ce que vous représentez la prise de Conslantine , là-haut !..
BERTAUD
Ohé ! oh ! est-ce que l'on ne reconnaît pas les amis ?..
BRIOLET.
Par ici!
JULIEN
Ah 1 bah ! ah ! bah !.. les autres , les noceurs !
ENSEMI^LE.
At9 gsbp àe 3Iusard.
îlonneur à la maisoni
Du bon vin , d' la bonne chère I
Ici la nuit entière,
Nous tiendrons garnison l
JULIEN , montrant le panier.
Ai-je bien fait d'en monter douze , à tout hasard...
BERTAUD et BRIOLET.
Bravo !
MAGLOIRE , comptant tle loin les bouteilles, à part. Douze ! il y en a douze !
jiJiaEN.
aujourd'hui ! mais je les ai laissés dans la cour ! e®» Ah ! ça , comment se fait-il ?
Ift
tA SERVANTE DD CURÉ.
BERTATJD.
Ah! voilà... on ne dort pas à l'auberge de la Giboulot... il y a des rondes de nuit qui interceptent le sommeil... ça empêche les chagrins de dormir... et l'amour idem... Allons, allons, que j'ai dit à Briolet,faut partir!., allons réveiller Julien , il a un oncle qui doit avoir une cave...
JULIEN , montrant le panier.
n en a une !
TOUS
Il en a une !
BERTAUD
Nous boirons le coup de l'étrier... c'est très malsain de se mettre en route à jeun !
( Ils rient. ) MAGLOIRE, regardant le panier que Julien porte sur la table.
Oïl mettront-ils tout cela, les malheureux! Perinctlez, militaires.
BERTAUD , lui renversant sa casquette d'un revers de main.
Pardon, excuse, bourgeois, c'est vous qui nous laissiez à l'air serein!., nous venons fricoticr et bombancer ici, c'est vrai, mais le soldat français connaît le savoir-vivre. L'oncle fournira le* vin, d'accord, et nous la bonne chère , c'est trop juste...
MAGLOIRE
Mais...
JULIEN, revenant et donnant un croc-en-jambe à Magloire.
Laissez parler les amis...
BERTAUD
Voilà deux faisans que nous avons avons braconnes et tortillés en venant ici près.
(Briolet et son camarade montrent chacun une poule qu'ils tenaient cachée sous leur veste.)
MAGLOIRE
Doux faisans!., c'est les poules de monsieur le Curé.
BERTAUD
C'est possible ! alors , il y a erreur. Mais une erreui- comme celle-là, cuite à point, c'est excellent , et je m'en charge !
JULIEN
C'est ça, plumez vos poules.... graissez les plats... et en avant, nous mettrons ce garçonlà, à la broche!
MAGLOIRE
A la broche , moi ! ah ! mais ! ah ! mais !..
BERTAUD et BRIOLET, rianU
Ça y est! Allons, des verres!..
JULIEN
Et moi, pour accompagner le liquide, je vas vous chanter une petite romance du temps de l'Empereur, dont il y a un refrain pour vous tenir le gosier entr'ouvcrt !
BERTAU© et BRIOLET.
Bravo !
MAGLOIRE, à part.
Qu'est-ce que je vais entendre, bon Dieu!
JULIEN
An de caterne.
Les KInzerlicks sont isolés.
Courant partout sans savoir où aller.
CHOETJB.
Les Kinzerlicks sont isolés, etC#'
JULIEN
Ils sont abîmés.
Ne peuvent plus marcher, Courant nuit et jour comme des égarés* Ils demand'nt un' cessation A l'empereur Napoléon.
CHOEUR
Ils demand'nt un' cessation , etc.
MAGLOIRE , à part.
Tiens , c'est gentil ça !
(Briolet lui verse à boire et le force à trinquer. )
BERTAUD
Ah! ça, on est la cuisine?
JULIEN , la lui montrant.
Là! là!
MAGLOIRE , après avoir bu.
On s'y fait, on s'y fait.
JULIEN
Deuxième couplet!.. Attention!.,
A deux lieues de Vienne étant arrivés, Leur empereur cherche à se sauver.
CUOEUR, doul Magloire fait partie.
A deux lieues de Vienne étant arrivés.
Leur empereur cherche à se sauver.
JLUEN.
Dans la peur qu'il a, Il dit à Murât, Qu' s'il voulait la paix , il allait la signer, Les Français vont s'en retourner En France, couverts de lauriers.
SCENE XVI
Les MÊMES, M. DIDIER. '
Mais le tonnerre est tombé aujoiu'd'bui siu* le presbytère.
MAGLOIRE, aclicvanl l'air.
Les Français vont s'en reiourner En France, couverts de lauriers.
M. DIDIER
Jusqu'à Magloire !
MAGLOIRE
Dieu ! monsieur le Curé !
JULIEN
Attention, mon oncle! troisième couplet!., il y en a ti'cnte-six !
MAGLOIRE, criant.
Troisième couplet!., il y en a trente-six!
M. uiDiER, à Magloire.
Mais vas-tu finir.
JULIEN
Et à la fin on fait chorus.
Qui a composé la chanson!
C'est un dragon Étant en prison.
SCÈNE XVI
Les MÊMES, BERTAUD, ANNETTE.
ANNETTE , sortant de la cuisine en criant. Ah! secourez-moi!
M. DIDIER, effrayé.
Qu'y a-t-il encore?
A. > NETTE
Un homme , là... (Se jetant dans les bras de Julien.) Ahl Julien!
MAGLOIRE
Pas gêné.
BERTArD, sortant.
De quoi! de quoi!., est-ce qu'on s'efifarouche comme ça?
M. DIDIER
Qu'est-ce que c'est que cette figure-là?
BERTAUD
Un ami des amis , qui >ient de faire lever une colombe... et qui veut boire à sa santé avec vous, mon révérend.
M. DIDIER, repoussant le verre.
Moi!..
BERTAUD
Excusez!..
JULIEN , passant près de son oncle.
Du décorum , coidieu ! je suis l'enfant de la maison et je ne souffrirai pas...
BERTAUD
Oh ! toi, tu prends feuà cause de tes anciennes amours ! parce que j'ai surpris là ta Catherine.
M. DIDIER, MAGLOIRE et LES DRAGOiNS.
Catherine !
A> NETTE
Oh ! de grâce !
JULIEN
Bertaud.
BERTAUD
Eh bien ! oui, Catherine Jolivet.
MAGLOIRE
Ca!..
U. DIDIER
Il se pourrait!
Tu la connaissais?
BERTAUD , avec hésitation.
Moi!., oh! dame! on m'a dit... (A part.) Par exemple, si je m'attendais! (Haut.) Mais toi qui jurais de ne plus l'aimer... tu ne nous disais pas qu'elle t'attendait ici.
M. DIDIER
Cette jeune fille!..
MAGLOIRE
C'est du propre.
ANNETTE
Je vous jure !..
•O» JULIEN
Ce n'est pas vrai.
BERTAUD
Un démenti !.. sacrebicu!..
(Il fait un pas pour sortir.) JULIEN , de raCme.
Je ne demande pas mieux.
ANNETTE
Ils vont se battre.
MAGLOIRE
Ah bon ! une bataille.
M. DIDIER, se jetant entre euï.
Mes enfans !.. mes enfans ! y pensez-vous !.. deux amis, deux frères d'armes!., se battre... pour quoi ? pour des mots... des riens !.. et dans un presbytère, dans la maison du bon Dieu!., où l'on doit apprendre à s'aimer davantage!., allons donc ! gardez-moi ce courage-la pour défendre votre pays!., qu'est-ce que c'est que ça donc?., est-ce le sang qui va couler, quand le vin était... Eh! eh! eh! mon verre! prenez les vôtres... et faites-moi raison tous les doux.
(On lui donne sou verre.) •JULIEN.
A la bonne heure.
BERTAUD
Vous êtes un brave homme , vous.
JULIEN , trinquant.
A toi Bertaud ! (ils se touchent la main.)
MAGLOIRE, à part.
Je suis fâché qu'il les retienne , je les z'haïs tous les deusse. (il boit aussi.)
M. DIDIER
Et que Dieu vous bénisse!., maintenant que vous revoilà bons amis, allez, mes enfans, entrez là... (11 leur montre la cuisine.) Faites rôtir VOS poules... buvez à ma santé... et chantez... (Us chantent.) Pas trop fort... tenez, Magloire va vous servir.
MAGLOIRE
Tout de suite, (A part.) Va-t'en voir.
(Reprise de l'air des couplets par l'orchestre.
BERTAID.
Pas de cérémonie... seulement, encore un panier comme celui-là... (Bas à Annette.) Il faut que je vous parle, Marazelle; puisque je vous retrouve , attendez-moi ici.
JULIEN, bas à Annette.
Vous connaissez donc tout le régiment, Mamzelle, JULIEN , BERTAUD et LES DRAGONS , chantant en
chœur.
Il a composé la chanson En l'honneur de Napoléon.
(Ils sortent pir la enisine.)
SCÈNE XVIT
M. DIDIER, AiNNETTE , MAGLOIRE.
MAGLOIRE, à part, regardant Annette.
C'est ca cette Catherine!., ah! Dieu du ciel! (S'approchant) Ma cousme, vouJez-vous n-.o permetU'e! (H ^ent l'embrasser.)
M. DIDIER, vivement.
Magloire!.. va-t'en, laisse-nous.
(U s'éloigne.)
M. DIDIER, retenant Annelte qui va pour sortir. «^ 'iVestczî.. ah ça! le danger presse... voyons... cette jeune fille dont Julien me parlait ce matin, qu'il aimait.
ANXETTE , se jetant dans ses bras.
Oui, qu'il aimait., et qu'il n'aime plus... lorsque moi... ali ! monsieui* l'abbé , je suis bien malheureuse.
M. DIDIEB.
Allons , allons, du courage !.. oh ! jeunesse ! jeunesse !
MAGLOIRE, attendri.
Elle pleure ! elle pleure.
M. DIDIER, essuyant des larmes.
Est-ce que je ne le vois pas !.. va-t'en ! (A Annette.) Ce qu'il tlisait là... cette rencontre, ses projets de mariage.
ANNETTE
Tout cela est vrai.
U. DIDIEB.
Et votre trahison.
ANNETTE
Excepté cela , monsieur l'abbé ! pour lui garder mon cœur, pour être digne de lui, j'ai résisté aux supplications, aux menaces même de ma tante... et d'un autre !
M. DIDIER
D'un autre! Je n'y comprends plus rien... je n'ai jamais rien compris à ces choses-là. Co;iiment, d'un autre?
AN.XETTE.
Oui, d'un autre... d'un ami de Julien, qui a voulu me perdre; il m'a trompée, il a dit que voti'e neveu m'attendait pour m'enlever aux violences de ma famille. Je l'ai suivi. Oh! j'ai eu tort; mais j'en ai été bien punie; car, lui aussi, il m'aimait. Il me cachait son amour, et, quand j'ai été seule, sans défense... c'est le ciel et ma vertu qui m'ont sauvée.
M. DIDIEB.
Votre vertu !
MAGLOIRE, redescendant.
Oui, sa vertu !
M. DIDIEB, lui saisissant le bras.
Magloire !
UAGLOIRE.
Vous m'avez pincé! ah ! Dieu!.. Oh! continuez, ma cousine.
ANNETTE
Ma tante n'a pas voulu me revoir... et Julien, quand il a su ma fuite avec cet autre, qui s'était caché, lui !
M. DIDIER
Mais vous ne lui avez donc pas dit?
ANNETTE
Il ne me croirait pas... il ne m'aime plus, et celui qui abusait de son nom, de son amitié... ils 6e battraient ensemble... il le tuerait!.. Oh ! plutôt mourir !
MAGLOIRE, sanglotant.
Bon, elle repleure. Ah ! finissez donc. (Ou entend rire aux éclats dans la cuisine.) M. DIDIER.
Mais que faire ? .^
SCENE XVIII
Les Mêmes, JULIEN.
JULIEN
Ah! ah! mon oncle!..
MAGLOIRE, à M. Didier.
C'est bien, vous allez voir! (il va à Julien.) Soldat, troiqiier, dragon, ça m'est égal... vous l'épouserez, ou vous m'en rendrez raison.
JULIEN
De quoi, Iroquois?
M. DIDIER
Magloire, encore !
MAGLOIRE
Ta, ta, ta; moi, j'y crois à son innocence... à l'innocence de ma cousine.
JDLIEN.
Bah!
MAGLOIRE
H n'y a pas de bah !.. c'est ma cousine. Voyons, une fois, deux fois, voulez-vous l'épouser? JULIEN, avec force.
Non!
MAGLOIRE
Non! non!.. Eh bien, je l'épouse, moi! oui, Catherine Jolivet, je vous aime... oui, ma cousme, je l'épouse... fichtre!
Tu dis?
MAGLOIRE
J'ai dit fichtre !.. j'ai juré, tant pis! je sors de
ma coquille, j'en sors !
JULIEN
Vous, la servante à mon oncle!.,
MAGLOIRU.
Je suis na homme. Monsieur !
ANNETTE
Oubliez-vous que j'ai été chassée du pays?.,
MAGLOIRE, s'cNaltant.
Nous y rentrerons ensemble au pnys ! ot pas plus tard que ce soir, à la face du soleil, biasdessus, bras-dossoiis, en carriole découverte, avec autorisation de î\I. le maire.
M. DIDIER
Mais, te tairas-tu ?
MAGL-OIRE.
Et c'est vous qui nous marierez! Ah !..
JULIEN
En voilà un d'hanneton qui s'envole!., fermez les fenêtres !
MAGLOIRE
Oui, en v'ià un ! oui, en v'ià un !.. Qui a de ça et de ça, et de ça!.. Parce qu'elle est innocente, ma Catherine; ce n'est pas sa faute, si mi chenapan, un dragon, dans votre genre,'!^ -^.v.rée hors du pays, sous prétexte que vousl'ul^ndiez!
JULIEN
Hein? quelle histoire!
ANNETTE
Ob! non, n'achevez pas !..
MAGLOIRE
I>a?ssez donc! il faut qu'il sache que si vous ne le nommez pas, ce gueux, c'est par nn reste de
pillé pour eux dcitsse]
SCENE XIX
Les Mêmes, BERTAUD.
BERTALD.
(Il ouvre doucement la porte.)
Tiens, tiens! mille cigares! je croyais avoir
vu du jour... Personne!., où donc sout-iis?
(L'Abbé tousse doucement.) Ah! ah!., qui vive?..
A>>ETTE, iremblanle et poussée par Julien.
Cesi moi!..
BERTAUD , entre le Curé et Annette.
Ah! sapristi ! comme ça se trouve... je vous cherchais!..
Ail de Musard.
Mais, où donc êtes-vous?
Vous boudez encore...
ANNETTE
Ah I vous nous perdez tous { '
JCUE.N, bas i Anuctte.
Laissez dire, taisez-vous I
SCÈNE
JULIEN , le prenant par le bras. ' «O»
Allez toujours !
MAC. LOI HE, sg dégageant.
Je ne veux pas aller, je ne veu\ pas aller. Comptez sur moi. cousine, je vous blanchirai... I; je vas faire les paquets. (il sort.) '
JULIEN
Qu'est-ce qu'il dit là , Catherine ? il serait wai...
M. DIDIER
Qu'elle n'a jamais aimé que toi; et, plutôt que de l'exposer à une dispute, à un duel...
ANNETTE
Ob! jamais!
JULIEN
Ob ! sarpejeu ! ça nie transperce le cœur !.. Catherine! le moyen de croire qu'un soldat... M. DIDIER, écoutant.
Chut!., voilà M. Bertaud.
ANNETTE, courant à Julien.
Ciel! Bertaud!.. ce nVst pas lui?
JULIEN
Bab! quelle idée!.. Ah!..
(Il éteint la chandelle.)
M. DIDIER
Bon ! nous voilà dans l'enfer.
JULIEN
Silence, donc! (Obscurité.)
(A ful'Mn.)
Fardonnez et ne dites rien.
vnr Avn.
Chut! tout ir.T blcnj Car on ignore Le s'rrct encore.
J'I'ai juré, Junen Ne sait rien et ne saura rien.
M. BIDIEH.
Chut! écoutons bien; Ca-, mui, j'.gnore I.fis'cict encore.
Laissons fair' Julien ; Mais je vois... que je n'y vois ri::n,
AN.NETTF.
J'ai grand peur D'un malheur.
BEHTACD.
Moi, je veux, mon pardoi:*
JULIliV, U,.
Quel pardon ?
BEBTACD.
Donnez l'doïK.
Ou j' le prends, foi d' dragon.
(Parlé.) Oh!..
BEItTACD, >e tournant du côté du Curé, qiit j-sss* aloriau miilw.
Mais, OÙ donc êtes-vous?
Vous fuyez encore !
Fraucb'meut, espliquons-nous.
[Ciiroid'Aimcttc.', JULIEN, ba..
Laissez faire!., taisez-vous!
.L'o.cUct-c coctiaue.) LERTAUD.
Dame ! si je vous ai trompée, si je vous ai dit que je venais vous chercher de la part de Julien, si je vous ai attirée loin cie clioz vous... pour èlre seul à seul... c'est que j'eiais fou! c'est que je vous aimais !
(Mouvement de Julien, qu'Aunelte retient.)
ANNETTE
Mais, vous m'avez compromise!..
BERTAUD, élonnc-, se tournant vers Annette. Et le moyen de croire que vous m'avez planté Ui comme ua innocent... et que, depuis, ni vu ni comiu... mais je vous rattrape, et,' poiu- toui réparer, je vous épouse. \ oulez-vous ? ANNETTE, tendant la main â Julien.
Dame! si Julien refuse toujours...
(Julien lui baise la main.) BERTAUD , rejoignant le Curé, au milieu. Oh ! oui, il refusera... et c'est moi...
REPRISE ENSEMBLE
BERTArO, au Ci;rc.
Chut! je n'entends rien;
Mais du silence!
Je prends d'avance
Un baiser!.. Julien,
Je l'ai juré, ne saura rien.
(îltonili; à Ec:icsx.'i a DIDIER, à part.
Ah ! je comprends bien
i<on innocence,
Et son silence.
Pourvu que Julien , Luj pardonne, et ne dise rien.
JCLtEN, à Anntlle.
Chut! j'entends très bienf Mais, pour vengeance,
Je prends d'avance Un baiser!.. Très bien!
N' tremblez pas, je ne dirai rien.
ANVETTE, à Julien.
Ah ! vous voyez bien ;
Mais, du silence t
De la prudence !
Quel trouble est le mien!
Pardonnez, et ne dites rien.
(H rembratte.;
SCENE XX
Les Mêmes, MAGLOIRE.
(Magloire entre, sa chandelle à la main, et éclaire le théâtre. Il est habillé pour le départ.)
MAGLOIRE
Voilà! (Les apercevant.) Ah! bien ! ah! bon! c'est moi qui tiens la chandelle. Excusez !
(L'Abbé et Julien se mettent à rire.) BERTAID.
Qu'est-ce qu. c'est que ça?..
JULIEN", hors de lui.
Catherine!,. Ah! fichtre! ah! chien! ah! ventrebleu!
M. DIDIER
£b bien!., eh bien!..
BERTAUD
Parbleu!., plains-toi donc !
JULIEN
Je suis trop heureux pour ça. L'amour m'étouflait là... je n'osais pas dù'e... mais, à présent, ça peut sortir... Au diable la jalousie, la rancune, et n'importe quoi !.. au semestre, je prends mon congé ; je reviens mettre le feu au presbytère.
M. DIDIER
Hea) ! il ue manquait plus que ça !
•®» JULIEX.
C'est-à-dire, oncle adoré, j'y viens faire une noce soignée... Je tortille le cou à vos poules... je grise le maire, je grise le bedeau, le suisse, et même la servante du curé.
(Il montre Magloire.) M. DIDIER , riant.
Est-il fou, mon Dieu !.. est-il fou ! et dire que c'a été enfant de chœur.
MAGLOIRE, lui remettant le fouet.
Vous épousez... Alors, vous conduirez lu cariole.
JULIEN, le faisant sauter.
Et toi, tu danseras à la noce.
MAGLOIRE
Que c'est bête, mon Dieu!
M. DIDIER
Allons, voilà la paix rentrée au prc^bvière ; ce n'est pas sans peine... Avec tout ça, je n'ai plus de servante.
MAGLOIRE
Soyez tranquille , je vous accorde les hui* jours.
TOUS
Au précédent.
Ah ! plus de secret, Plus de colère, Plus de guerre; Amis, que la paix, En ces lieux rentre désormais l
JULIEN, au public.
Ce soir, si, par bonheur,
Dans le presbytère.
S'élève un bruit flatteur.
Frappez, 1' dragon n'a pas peur.
Mais si, par malheur, Le parterre Veut étr' sévère.
Silence en ce lieu!..
Car c'est la maison du bon Dieu.
CHOliUR.
Mais si, par malheur, etc.
FIN
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